
-L'il dé lReligin et de la trie.
'donc~ alors, coi,î l'-ePéóe -d e -Damîoclå,

penduî surl mnondeu' menaçait dl'é-
ute.L nonde ai-

Iut one p ? n hm , avait
1ýii dans soit lut ;- quelqle chosel<iiljnit
qn'elle ne dep.' lu. périr-. Q4el ,était
préPiseémentce inuiiyeni de san! t q ie la pro-
vidence lui réservuiIt Î elle Pignorait, mais
(ll -t ait ani-, nl'ittente. Elle savait seu-
lement que le monde soufTrait du nalîque

-ulidées morales et edigieuse-, et qu'il de-
vait êtresauve par ue tnouvelle idée nio-
nie et religietuse. Et Dieu, qui inspirait
cette espérance à 1'humanité, ne la troua-
liait pas. Cette idée regenératice, elle
était sous l'incubation divime danis uni coin
pîresque. ignoré du monde alors, nu mo-
anent némcóm où la cité impératrice, par-
vcrrue au plus haut point de sa grindeur,
allait commencer à décroître, 'mais après
avoir-provideneillemîent, nme pIar sa dé-
cadence, préparé le> voies à 'idée nou-
velfe, à la parole dl'amîîîour du Christ. •
. Dix-huit siècles et demi se sont écot-

-1s depuis cette époque mémorable, dix-
Auit siècles pendant lesquels la loi de ca-
:iée aété enseignée aux hommes, et 
J'heure qu'il est, on retrouve dîuis le, es-
prits une inquiétude et une attente sen--
blables à-celles qui narquirent: la fin de
Père ancienne. Le doute encore uie

* fuis enveloppe le- monde de sa brume
épaisse et lourde ; les yeux sont obscur-
cis, les - poitrines 'oppressées'les co:urs

-affadis. Au nuilieude cette soimbreatnos-l
phière, pointe-t-il quelque luimiîre a l'lo-
.ison, on ne saurat dire si c'est la lueur
d'une nouvelle:aurore, ou.le reflet d'une
nouvelle coii agr:itiln ; si c'est ['erreur,
ou la vérité; la folie avec sa torche in'

cendiaire,.ougla sagesse avec son flam-
beau. bienfaisant. En arrière, crient les
tims; depuisUi siècle nous faisons fausse
route ; nous errons dans des déserts arides,
où nous ne trouverons que, les tombeaux
ab andonnon les chcels perfid2s, et retouir-
nons aux oignons s îPlE'te.si En avant a
pas précipités, vocifèrent). les autres; fer-
muons l'oreille i de vains conseils do pru-
dence ; brûlons nos. tentes. quii cmlîbarras-
rraient liotre- marche ; ruons-nous'1tète

baisséesur tout ce qui nous fard obsicle,
ct la terre promise est à nous. Pis il y
a la gent moutonnière, race paresseuse
etcraintive qui ne voudrait ni avancer, ni
reculer. Pour elle tout est pour le mieux:
out est fait, tout est dit ; Illhumanité est
arrivéeau port. et il ne lui reste plus qu'à
jeier l'ancre dans les eaux dormantes du
paisible sealiv qu. Et liiuanîité inlé-
cise ne marche qu'à pas incertains et ti-
-Mides, n'ayant rien de victorieux à ré-t
nouidre aux partis extrèmes qui la tiraillent
ien seIs opposé.

Est-ce dfonte que la loi de l'évangile ne
sulirait plusaux besoins et aux aspuiratioiis
d. l'humanité? Ne sullit-il plus aux
hormnes d'être frères? Veulent-ils, nor-
-veiux Titans, escalader l'Olympe, et le-V
vepir les Dieux ? Non ; l'homme est bien
'loin d'avoir usé ou ilépassé l'évangile ; bien t
;u contraire, c'est vers la réalisation so-1
a-laIe de l'évangile que l'o veut marcher
et Foin d'a vouloir s'asseoir au banquet des i
Dieux, les peuples ne demandent que du
pain et de-la liberté. 'Mais les résistances
obstinées que l'on oppose 'aux justes ré-

inations tics peiplis, les irritent i des
hommes ou ignorants, ou avides, ou am-

-liticuî:c, souvent tout cela à la fois, pro-
fitent de leurs mécontentements pour les
litrainer dans mille entreprises folles, té-
-niéraires, partant inutiles, toujours fi:-
iestes, qui ne fônt souvent qu'empirer leur1
sort. D'un autre côté, réussit-on à ren-1

'verser des oppresseurs, on se trouve le1
lendemain de la victoire avec de nouveaux1
wyrans, ou des' hommes incapables, qui
î'o.ntsî que détruire et ne ipeuvent rien
a'êdiiie-r. l manque aux peuples, non

dîles hommes le vigueur et d'action, mais
de, hoîîîunmes île conseil éclairé, saints, dé-
-voué, dont la inrole aurait l'autorité des
-anîenis 'oracles que Pon consultait dans
tutes les gradets occasions. En d'autres

iots. l manque. aux peuples une grande
isanc iuorale- au-dessus et en dehors

ides iiéréts etdes passions individuels et
terrestres. Cette puissance, les peuples
Ju mîîoyei-üge l'avaient dans Póéglise ou le

.clerge : et par des causes q'ue je ne men-

.tionrerai pas ici, cette puissance n'exerce
plus dans ios sociétés actuelles qu'une ini-
fluence politique bien médiocre, si noîî à
fie prè nulle.' C'est-ce qui fait que cer-

amns publicistes, convaincus gne le spi-i
lituhlismse ou la religion, qui oen est lex-
preson tuoóiale, dst indispensable à la so.
,ciété.; et voyant l'antigue foi s'allaibhr,

etpar suite-le frein: religieux' e ielâcher
parmi le, hommllesyou hien encorevoyant
l'enseignenent religieux en dehoirs oui.
dèsoius dess hesoins de la societé, se sot U
mis a attendrc, à prédire unî nouveau Mes-
sic, une, iouyelle, religiîa, en d'autres
mots une Ioivelle idée sociale. Et holn
sait quelles extravagances sont idlja
ecloses de cerveaux exaltés, à conunCii-
cei- par certains.diacipîlesilc St. Simonîi à
venirjulsqu'a M. Cabet.

Que ces moralistes -se rassurent; Pe-
vanugile éuflit àl'humanité, et dans deux
mots qu'il coiffent, il y a* plus qu'on ne
poui ra jamais parfaitement - réaliser on ce.
monde: N i RE I PhRE ainsi le Christ

a enseiglé nisa. hommes de Sadreser à
Dieu...' Dieu, le père commuide touis les
hiommes !... tous les houmes; frère-!.
Oh ! qu'on se rassure, jamais on ne. dé-
passera cela ;,toutes les chartes, toutes les
constituitions, tous les, sysén1es socialistes
sontt là,.plus l'esprit de Dieu. Puiissent,
seulinemet lessocilïstes nous y faire arriver
sans.commotions, et ou nue leur endemain-
dera pas davaintage,. oU se contentera de la
Veille religion.'

\lais si le mondue ne:doit lis atteire
une nouvelle, ucligion, il a peut-ètrehieu
d'attendre un sacerdoce rélnové, unsa-
cerdoce qtJi ait unie ,pleine conception de
la société nouvelle, et qui sache se placcr
à sa hauteur n. sous meaut 'Et déjà
mme nue voit-on pas sur plusieurs poits
des symptnues non éiuivoques de i éno-
vàton dans le clergé? Ne le ioyez-voius
pas esayer ses forces don atmosph.ie

de la liberté, et du progrès social, qis
avaientsemblé~ui inspirer jusqu'à naguère,
une si pCrof'ide horreur C est qui il a
seui, c'est quuil a vu que la relugion,, fille
du ciel, ne pouvaitäioir de meilettre com

.pagne dans son pèlêinage terrestre, quu
la liberiè, fille idu ciel comme elle.

Seconder ce inoiuvemeit salutaire, tel
ést Pohjet de h-t 'préentièecture. Ce lut
e'i propose' dc -l'atteiddre, autant que

ties faiblesmoyens et le teips"- pîurront
melu permettre, en vous parlant de ce.
qlîù estI prutre, de ce qu'il a été, et de
ce qu'di devrait être.,

l'is pour bièn faire comprendre mii
pensée sur le prètre, il est unue:ssaire,
l'ordre logique mme demande que je vous
expose <smes idées sur le spiritualisme social
c'est donc u ir là que je vais commencer.

La société humaine étant uile collection
d'hommes qui y entrent sans changer leur
nature, l'homme doit s'y retrouver tout en-
tier. Or chacun. sent qu'il y a en lui deux
torces, dieux impulsions parfaitement dis-
tinctes ; agissant, tantôt de concert, et
prodiiisan une action harmonique ; tantôt
se neutralisant et produisant l'inaction ;
souvent enfii 'une prenant Pascendant
sur lPaire, et produisant une action inlhar-
mioiique, c'est-à-dire cn désaccord avec
les fins de l'homme, ou autrement une ac-
tion mauvaise, contraire aux lois de la
création, et partant désagréable au Créa-
teur. Le sibge de l'une de ces forces est
Vane, la raison ; l'autre règne par les sen-
sations, les passions ; l'une tend à nous
élever vers l'infini, vers Dieu, vers les
choses sprtuelles ; l'autre nous attire vers
les choses terrestres et matérielles.

Aussi les premiersphilosophes, les pre-
miers précepteurs de l'hluianité, frappés
le cette double nature qu'ils découvraient
dans l'homme, voyant ou croyant voir
l'une se manifester plus particulièrement

par le ibonnes actions ; Pautre, ait con-
traire , se traduir le plus souvent cii ac-
tions imauvaises, tue crurent-il mieux se
tirer d'ambarras. qu'en imaginant deux gé-
nies suprêmes, deux Dieux, l'un bou,
l'autre mauvais : l'un poussant l'homme
au bien, l'autre l'entrainant nîu mal. C'est
ainsi que les anciuis Perses eurent leur
Ormuzd et leur Ahurinan, et après eux les
Grecs et lesRomaains, leurs Dieux hons et
méchants, leur divinisation de toutes les
vertus comme île tous les vices : c'est un
trait plus ou moins marqué de la. théogonie
île piresque tous les peuples priitif;.

Des études plus approfondies île la natt-
re humaine, aidées des lunières de la ré-
vélation ont depuis longtemps relégué
ces absurdes notions au rang des mille et
Urne fables dont s'amusa 'enfanuce les peu-
ips. Mais tout en rejetant l'existence île
deux grands prinîcipes opposés et ennumis
en dehors et audessui de nous, il en est
cencore beaucoup qui croient à. l'existence
chez Phomne méme d'un principe essen -
tiellement bon, et d'un principe essentielle-
ment. manuvais, que l'on désigna, ordinai-
rement par les noms d'flme et de sens, de
raison' etde pssions, ayant pot umnifes'-

talion le bien oui ml, îla-veni ou le vice s mblables, dhlel'epèce ou de la ,sociétéi
la hu'onistrruiosité polir être trnisférêe non pluus qu'aux délpri- d l'iiidividu lui-
1du Lcrateur à la créature, tuem'en parait même, qui a une nuissuon divi je à remplir,
pas moins rnintruuse. Sans cela, il y et (lui, en s'énervant pAr le plaisir, s'en
aura toujours nion seulement dai, l'homme rendrait plus ou uias incapable ;,-Dieu

iais.même dans h-gr in. de cable, des éuit dh hommes flirts de-corps et d'esprit;
mystères qu'on n'approfondira jamais, et mens sno in corprre stan, c nomme disaient
plutôt que de chercheriAles expliquer d'une les anciens ; et quiconque s'alhiblit, fût-ce
maniire injurieuse à Dieu, il vaut mieux mnm sos l'inspiration île -piritualisme,
se taire, 's'humilir et adorer. coniinet, àionsnis,'une action reprêhen-

Non, niessieur, il ie peut point y avoir sible, tout aussi bien qlue cclui qu parvien-
chezl homme deux principes ennemis, drait au môme rósultat par la sentiualité.
toujours et nécessairement en antagolieme Dieu quiest toile bonté, tout amour, tou-
l'uu avec l'autre ; Pun bon qu'il faut duo- te xp 'nsioi touteagesse, e peut vou-
ye,- l'autre uauv'ais- qu'il faut étoulfer. Il lir un1 sacriice inutile.-Il ious appelle à
y n bien clle ime blen et niaI vice )ii par haI voie du dévouement, du sacrifice,
et vert, mais c'est la CounséquelleC natu- imais i' dêvouement, d'n sarce utile,
rellede la liberté le l'homme, sans laquelle à nos semblables. Nous devons admirer
il*,' nu'.rait piouirlui ni êmérite ni démérite : ces ronmes généreux, ces fennies hiéro-
si l'hotmtne icinpouvait faire mat lavertui ques qui renoncent a louis les biens - terres-
nexisterit pas pnou- ui, pas plu, que pour tres pour se dévouer iu soulagement, ou à
la brute. Il n'y cuit lis de méîite chiez la l'enseigiementde lersseu blabls. Mais,
louve qui allait alRomulus et Réinuis, et qi danssîe siècle où nous nsommes au moins,
cut aussi bien pu les'devorer si son imstmt jean coiprendrais tisFol'existence de coi-
Py eut pousse ; mais le berger Fauisttus qtiui munautês d'homms se-vîant à la vie pu-
les éleva7 ßft une action lbnne et m.ritoire. remient contemplative dans le cilice et f la
Mais si je, n'admets pas dans I homme deu\ -haire: ce serait à nuc yeux une déplora-
natures ennemies, nécessairement-et cons. bIleàberrationu lspirituaisme. J'en di-
taninent en tat de guerre, suuts forcé rais autant de toutes pratiques religieuses
d'y reconnaitreideux mobiles d'action dît qui tendraient a affaiblii chez 'hiomume le
terant lans leur onme etleur.objet, mais seit de 'indépendance ou self-sclian-
ayant une seue.etnnme fin :-et par leur ce d anglais, ou à rape isser eu et
réuion constituant la nature unaio lhomme à la fois, en se substituant aux
nature double, ei.vous vouléz dans ses élé- vertus males etaeatives quelrequiert la so-
maenti coustittitifs, mais und -dan- son es- ciété. Le Chrst-adit que comande-

sence, par laquuelle l'honine est ce qu'l aient d'immer les hommes était aussi impé-
[est sans laquelle il ne serait pas ce qu'il ratifque.celui d'aimer Dieu. Or,, ainer
est. les hommes, c'est vivre au milieu d'eux et

Ihomime doc est una tre à double na- pour eux, et-nuoi pas édulemiet.avec soiofd. .mcdn ýn t.C '
ture spirituelle,. nture matérielle;créature pour soi.
m xite destinée en elle et par elle à mettre Le temps n'est plus, s'il a:pu exister où
l'espritet la mîatrreun rapport 'unîe avec la sociéténèoll'rant pas une assez large is-
l 'àtre ; clef de voute île la ciêtion, re- sue à la"vitlitó urabondanté des -iatures
liant entre eux tous lès ètrescrèés pouir les ardentés, on ne trouvait d'tîiutrenfoyen le
faire ider tous de concertà l'accomphse- sêret.que l'touffer cet excès de vie-; on
inicît dé la'Iensée divine l'homme etune, p'l'alors peut-e reclamer le - bras de
àmbetun corps en union inime et nmyste- Dueuourefouler la lave dans 'oi dratu-
neu eten-cet èta constitutu uni tr ree. Mais aujourd'hui quu'un champ sais
particulier dans la création. lPau' notre limites'ouvre àl'activité humaine,quidi
anme vau i sommes en rapport spirituel avec ra e le, forcead0 Pliomne sont -ilt7 dC
Dieu, par notrecorps lions sonnesen rap sus de sa tache t h! ce serauttmettre en
port maaóriel avec le mone inateriel , question la sagesse divmine quidoi oien'
et par les deu, nous sommes en rapport vouloir que'ce, forces soient imges mnaus
spirituel et matériel avec uuus beMblables : nio étoullóe.. Voyez la chaudière de la
vie spinituelle, vie natérielle-voilà Phom- machine à vapeur, elle recèle hien dans ses
me, voilà ce qui le distingue de tous les êtres lans brûlants le danger et la mort, Mais
organises, aussi, voyez à côté d'elle ce mécanisme

Cette double vie produit chez lui des admirable n moyen duquel ces élements
tendances, des appétences, des besoins de destruction sont Changès enu agents de
difhlrenits : a l'une il faudra les puissances vie et de bonheur. Etuudiez donc le mé-
intellectuelles, la contemplation de Dieu
et de ses ouvres, la recherche le la vérité,
le poursuite du beau, la pratique du lbien ;
à lautre au contraire, il faudra les réjouis-
snaees matérielles îles sens, qui enbras-
scnt.tqus les objets terrestres dont nous pou-
vomis disposer. Dans le premier cas, Phom-
me s'absorise, pour ainsi dire, dans Dieu,
renonçant à soi-mme pour ne vivre qu'en
Dieu, et dans 'esprit de Dieu. Or, som-
me Dieu se manifeste à nous dans 'expen-
sion et l'amour, ina vie selon l'esprit de
Dieu, c'est la vie dela contemplation, du
renoncement, du dévouement, du sacrifi-
ce , c'est le spiritualisme. Dans le second
cas, l'homme, bien loin de se dévouer,
de se sacrifier, cherche à tout ranmenmer à
lui, à faire servir la création entiére à ses
fils, à ses intéréts, à ses jouissances c'est
la vie de la sensation, de l'individualisnme,
c'est en un mot le matérialisme. Et ces
deux vies si opposées dans leurs objets,
l'une si sublime, l'autre ai infime en appa-
rence, sont tous deux d'odre divin, dtes-
tinoes eus bsarmonisant à remplir les fins de
la création. L'une n'est pas plus nuéces-
sairenient composèé de bien, que l'autre
de niai, toutes deux sont mal ou blien se-
lon quuelles outrepassent ou respectent les
bornes dela nature.

L'individualisme, qu'il ne faut pas con-
fondre avec l'égoïsie, est 'instinct île la
vie individuelle, tout comme le dévoucs
ment est l'instinct de la vie sociale. Or,
conote il mue saurait y avoir de société sans
individus, il s'ensuit que l'individualisme,
comme je le considère, est un penchant
nécessaire, légitime et-bon. Ce sentiment,
bip dirigé, portera l'homme à s'assurer le
bièh-i-tre individuel, qui se' compose le
toutes les jouissances terrestres, que Dieu
n'a pas créécs sans doute pour 'que- nous
n'en usions pas; elles sont-le prix de nios
travaux, la compensatioi de nos douleurs,
comme le bien-étre qui les procure, est la
condition deperlectionnement pliysiquc et
moral de l'individi :- Mais pour nue pas
cesser d'être légitime et boni, ce ~penchant
ne doit passesatisfaire aux dépens de nuos

canismme social, et vous utiliserez les for-
ces humaines, ce qui vaudra mieux que de
les comprimer. Sinon, prenez garde,
car ce serait de votre part l'aveu île votre
impuissance ou de notre mauvaise volonté,
vous à qui tout pouvoir et toute lumière ont

-té il nnés.
Ainsi, il y a pour le spiritualismnie, con-

mse pour le matérialisme ou l'individualisme,
des bornes qu'on ne saurait franchir sans
sortir de l'ordre naturel et divin. En effet,
poussez l'individualisme jusqu'à ses derniè-
res limites, vous voyez l'homme renfermé
en lui-mnème, n'ayant en vue que son iité-
rôt personnel, sa satisfaction individuelle.
Avec un pareil être ha société est impossi-
ble, elle qui n'existe qu'à la condition du
dévouement de chacun à l'avantage cous-
mun. L'homme dlone se trouvera seull à
lutter contre les forces le la nature. Or,
%outs le savez, ces forces sont telles uue
l'homme isolé ne saurait leur résister, en-
core moins les dompter : et sans cela,
point de progrés, l'homme est condamné
à 'état sauvage. A cette vie, il pourra
bien se faire Ui corps robuste, mais son
esprit ne eccouera jamais les langes de len-
fance.

Maintenant, supposez une société où le
spiritualisme soit poussé à Pextrme-(Je
dis ici société, parce-que le spiritualisme
se suppose mieux avec la société, qu'il
n'est même à son état normal quu'avec laI
société, qui seule prète à son idéveloppe-
nment, à son action expansive,) supposez,
dis-je, Une société où le spiritualiamne soit

poussé à l'extrême, vil-s aurez un état
social où Vindividu sera livré ci holocaus-
te à l'idée dominante, bnie oni mauvaise ;
vous aurez par conséquent l'afliiblissement
des parties composant le tout. C'est dire
que vous aurez une société faible, plus oui
moins incapable de répondre aux fins le
son institution,.et destinée tôt (u tard à la
dissolution, ouci Piasservissement. Voyez
l'Inde, qui reçoit lejoug d'une compagnie
de marchands ; voyez lPhlamisme qui n'a
plus d'autre appui que la jalousié des 'na-
tions chrétiennes dé l'Europe.: leur fai-

No , fevons féliciter la conpagnie d
l'cîrtusir l1,qîzalté du mxquîfll,.

a fourni à la ville lundi. Les jets sont plu
gros, et la lumière plus brill;ante qu'î Mnt-
réal. Il est à regretter que le dérdre
dans le Jul se trouvaient certaines îpartirg
des tuyaux conducteurs n'ait pa lenli
d'allumer tous les réverbères. C'est pour
la Ilie i raison, que lugaz n'a pas (cinh
hier ao r et a ainsi trompé plusieursper-
SOlInc.Y iveuOes de loin pour voir cette no'u-
venuté.

Nous croyons quei nos facteurs nous sait-
ront gré d'avoir publié aujourd'hui la letu-
re de Mons. E. Parent, à l'exclusion de
toute autre matière.

(¢rLcs personnes qui nous écrivent Fpour
de nouveaux abonnements nu nutres che-
Pses voudront bien tic pas oublier *:affrini-

r.hir leurs lettres. Quand à celles Ili
district- do Montréal, il leur sera 1lîus
avantageux de s'adlresseîr à notre agenb
E. R. l4sbîre écuyer.

Les hiabitars de St. Georges d'Aubecrt
Miallion ouit,.Il;inr; une asseniblèc îîîllivlir,
n dptéds rsoutios de l'oeo
de la etopérance.

s- -*-

, ia-

besse est ue de 'excès et dear1 dl
principe' spiituelÍànsleur sociétés, con-
me l'impuissance des peuples indigènes dle.
ce continênt et de l'Australie est venuie' le
l'excêsdiu principe contraire.
_ IL'indiviJiialisme désordo6i détruit par

la trop grande concenti ation ou 'isolement ;
le spiritualisme outré par la trop grande ex-
pansion. C'est d'un côté le froid qui pé-
trifie l'eau ; de l'autre le feu qui 'évapore,
égaleieit éloignés l'un et 'autre de hicha-
leur vivifiante qui tient l'élément liqîtde
dans son état naturel. On pourrait in-
plier les comparaisons, Car partout dans iC
,monde physique on rencontre deux forceu.-s
deux lois le nature contraire, qui en 'har-
nonisnt, on en se bahla t, o rument et

constituent l'ordre dans la créatioi. Ain-
si, Vous avez en physique les forces centn-
pte et centrifuge, attracstive et épulsive,
lois findanientalede notre univers. Que
le doigt le Dieu qui les tient en harmonie,
en équilibre, nîeretire un instant, et tout
retombe dans le chaos. De ménme que le
prètre, entrainé par un, spiritualisme dé-
sordôquu,. aluibsse holme niatérieI;
io que P'goisme ou le ,jsensualisnie affai--

blhssenstle sentiment spirituel dans lai socié-
té, dans P'un et, I autre .cas - l'qmhlbre ce
perd, l'harmoe cesse, et la société tom-
be aussi dans lë haos.

Dieu, dans sa suprènie sagesse, a gardé
entre ses mains l'administration des lois fon-
daimentales du monde physique, et c'est
fort heureux ; mais il semble avoir aban-
donné à l'homme P'admiiistration dës lois
fondamentales d monde moral, nous of-

frant sa proprea hstraon pour exem-
ple et comme modèle. Ainsi ,îespectons
les décrets de Dieu : il a voulu quel'hon-
me ft corps et anie, iatière 'et esprit
conservons son oeuvré tout entière:; perfee-
tioninons-la dans toutes ses parties, consu-
tuantcs ; régularisons équilibrons, mii
ne détruisons pas, nais le jetons pas le dé-
sordre dan, la créatio de Dieu..

Des conidérations p liiprécèdent, il
semb esiy'r que le prétre qi e t l'rga-
ne,. lexpresiion vilante du siritualisnie.
dîLîit-avoirsa place a occuper un rôle,.uns%
rôle bien importait a jouer dans la soit
lumaiîîe:; mai,qu'il ne dit'pas iLurlper la
plae, le ilóle i diupouvoir:c ivil. charLé lui
spciniement du soin des affaiires temporel-
les, des iitérèts matériels le la ocièté.
Ces deux puissances, lersunnificaions des
deux principes conîstittifs de la nature liu-
innilne, doivent se donner la main pour

pousser et diriger l'imiiiiaiité dans la voi
du perfectionnement et le bieni-étre. Alors
volus ave la parole et le giie, la raion
etla force, la voix le Dieu s'unissant à
celle d phomein, et le monde moral fais
sant écho, cette fois, nu sublime et harros-
nieux concert que fait ientendre le reste île
la création.

Nous voici naturellement amenés ait
point principal le notre thèse ; le prètre.

(A continuer.)

BE LA PATRIE.

Le trône chancette quand l'onneur, lt
religion et ta bonne foi ne l'envire t y

QUfËBEC. 3 JANVIBU 1819.


